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Conférence « hors les murs »
La vérité sur la fausse Jeanne d’Arc de Metz
Mireille CHAZAN
Le 30 mai 1431, Jeanne d’Arc était brûlée sur un bûcher dressé sur la Placedu vieux-Marché à Rouen en présence de plus d’une centaine de témoins.L’écho de l’exécution se répandit rapidement dans toute l’Europe,
suscitant la tristesse mais aussi l’incrédulité. Or le 20 mai 1436 apparaît dans
la banlieue sud de Metz, à la Granges-aux-Ormes, une jeune femme qui laisse
entendre qu’elle est la Pucelle Jeanne et qui est reconnue comme telle. Ce fait
est rapporté par Pierre Didier, curé de Saint-Eucaire et auteur d’une Chronique,
des annales urbaines qui couvrent l’histoire de la ville de Metz de 1230 à
14451. Ce chroniqueur est bien informé car il est en relation avec des patri-
ciens qui jouent un rôle de premier plan dans la vie politique messine. Son
récit est la seule source sur cet épisode de l’histoire messine, tous les autres
chroniqueurs s’étant bornés à le reprendre.
Le premier épisode messin, 20 mai-fin juin 14362
Le récit de Pierre Didier
Pierre Didier rapporte que le 20 mai 1436, « la Pucelle Jehenne qui avoit
esteit en France » arriva à la Grange-aux-Ormes, une propriété qui appartenait
à Jean de vy, un patricien messin ; celui-ci en faisait hommage au duc de Bar
dont il était par ailleurs le conseiller. Cette « Pucelle » se fait d’abord appeler
Claude et affirme devoir parler « a aucuns des seigneurs de Mets ». Le même
jour, deux des frères de la vraie Jeanne d’Arc viennent la retrouver et la
1. Publiée sous le titre (erroné) de Chronique du Doyen de Saint-Thiébaud, par Dom
Calmet Histoire de Lorraine, t. v, Preuves, Nancy nouv. éd. 1745, réimp. Paris, 1973,
col. vI-CXvII.
2. Pour les notes des deux premières parties de ce travail, je me permets de renvoyer
à mon article : « La fausse Jeanne d’Arc de Metz », dans Jeanne d’Arc à Blois Histoire
et mémoire, Beaune, (C.) (éd.), Blois, SSLLC, 2012, p. 87-106.
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reconnaissent pour la sœur qu’ils avaient cru morte. Il en va de même pour
des seigneurs messins accourus dès ce jour, dont Nicole Louve, Aubert Boulay
et Nicole Grognat. Claude sait donner des preuves de sa prétendue identité et
la faire accepter en dépit des doutes de certains. Elle se montre d’ailleurs
prudente, parle « par paraboles » dit le curé de Saint-Eucaire, c’est-à-dire de
façon imagée, et ne dévoile pas ses intentions. Du récit de ces premiers
contacts, il apparaît clairement que Claude-Jeanne était attendue.
Le lendemain, 27 mai, les deux frères d’Arc l’accompagnent à Bocquillon,
une localité inconnue, sans doute un peu éloignée de Metz, car les trois patri-
ciens accourus à la Grange-aux-Ormes lui fournissent un équipement pour
affronter les dangers des chemins : Nicole Louve un cheval de guerre, Aubert
Boulay un chaperon, c’est-à-dire une coiffure masculine, et Nicole Grognat
une épée. Le Pays messin et la Lorraine étaient peu sûrs en raison du passage
des routiers, ces soldats démobilisés qui faisaient la guerre pour leur propre
compte.
Claude revient en Pays messin six jours plus tard, à la Pentecôte, c’est-à-
dire le 27 mai. Elle s’installe dans le village de Marieulles, une seigneurie de
l’abbaye de Saint-Arnoul, chez un certain Jean Lieuvast. Elle y reste trois
semaines puis se rend avec ses frères à Notre-Dame-de-Liesse, un pèlerinage
marial près de Laon. Elle revient à Marieulles pour la Saint-Jean, le 24 juin,
date où elle a annoncé qu’elle retrouverait sa « puissance ». Elle reçoit à
nouveau la visite de plusieurs Messins et reconnaît ouvertement qu’elle est
Jeanne, la Pucelle de France. À nouveau des Messins lui font des cadeaux ;
parmi eux, Joffroi Dex qui se montre particulièrement généreux en lui offrant
un cheval de prix. Elle part pour Arlon dans le duché de Luxembourg.
Telle est la première partie du récit de Pierre Didier qui pour sa part a
été convaincu de la véracité des dires de cette « Pucelle ». Comment expliquer
la réapparition d’une « Jeanne d’Arc » en ces mois de mai et de juin 1436, la
crédulité des Messins et leur appui à cette Pucelle de France ?
Qui a besoin du soutien de la « Pucelle de France » en 1436 ?
La Guerre de Cent ans est loin d’être achevée. Charles vII, après la
chevauchée du sacre de 1429, est parvenu à conserver ses conquêtes, mais la
faiblesse de ses moyens financiers ne lui a pas permis de pousser plus avant.
Il a donc négocié avec le duc de Bourgogne, Philippe le Bon et conclu, en
septembre 1435, un traité qui scelle leur réconciliation. Il peut alors se
consacrer à la reconquête de son royaume : dans l’hiver qui suit, l’Île-de-
France est reprise, la Haute-Normandie se révolte contre les Anglais et, le
13 avril 1436, le connétable de France, Arthur de Richemont, entre dans Paris.
Il est clair qu’en mai 1436, Charles vII est en bonne posture et n’a plus besoin
d’un secours divin.
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La cité de Metz est en
paix avec les princes voisins. Le
5 août 1433, elle a signé un
traité d’alliance pour six ans
avec le duc de Bar et de
Lorraine, René d’Anjou, traité
auquel se sont associés l’évêque
de Metz et la duchesse de
Luxembourg. En septembre
1434, les Messins accom-
pagnent René d’Anjou au siège
de Commercy, pour mettre fin
aux exactions de Robert de
Sarrebruck. Certes , de
décembre 1434 à janvier 1435,
puis en avril 1436, les routiers
ravagent le Pays messin, mais
ne s’attaquent pas à Metz, car
la ville a les moyens de se
défendre.
Le duc de Bar et de
Lorraine, René d’Anjou, est dans une situation beaucoup plus difficile. Le
2 juillet 1431, il a été fait prisonnier par les Bourguignons à la bataille de
Bulgnéville ; il est libéré provisoirement enmai 1432, ce qui lui permet de prendre
en main son duché. Le 13 février 1433, il prévoit le mariage de sa fille aînée,
Yolande, avec Ferry de vaudémont, fils d’Antoine de vaudémont ; ce dernier ne
lui conteste plus activement le duché.Mais après que René a été investi du duché
de Lorraine par l’empereur, Philippe le Bon exige son retour en prison. En février
1435, du fait de lamort de son frère aîné, René d’Anjou devient comte de Provence
et l’héritier du royaume deNaples, ce qui en fait un prisonnier précieux, enfermé
avec un luxe de précautions dans une tour du château de Dijon. Philippe le Bon
obtient que René soit explicitement exclu du traité d’Arras, réclame pour la
libérationdecelui-ci une rançonexorbitante et ymetdes conditions inacceptables.
Quand la fausse Pucelle arrive à la Grange-aux Ormes, René est un prisonnier
sévèrement gardé, sans espoir de libération immédiate en dépit des efforts de sa
femme et de son conseil. Parmi les principaux acteurs du jeu politique dans les
années 1435-1436, il est le plus susceptible d’avoir besoin de l’aide d’une Pucelle
inspirée par Dieu.
Metz et René d’Anjou
Qui sont les patriciens messins qui ont reconnu, ou accepté de recon-
naître la fausse Jeanne pour la vraie Pucelle ? Et quelle était la raison de
l’arrivée inopinée de celle-ci à proximité de Metz ?
CharlesvII et Jeanned’Arc,Martial d’Auvergne,Vigiles
de Charles VII, ms Paris BnF 5054 (1484), fol. 61 v°.
Cliché BnF.
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On constate que les
seigneurs des lieux qui
hébergent la fausse Pucelle
sont des vassaux du duc de
Bar et de Lorraine : Jean de
vy, seigneur de la Grange-
aux-Ormes, et le seigneurde
Marieulles, c’est-à-dire
l’abbé de Saint-Arnoul de
Metz, alors Simon de
Cherisey qui appartient
également à une famille
vassale du duc.
Les Messins qui vont
voir la fausse Pucelle,
la reconnaissent et la
soutiennent, ont tous été en
contact de près ou de loin
avecleducousonentourage :
la reconnaissance la plus
déterminante est celle de
Nicole Louve (1387-1462),
car celui-ci a assisté au sacre
de Charles vII ; il a donc vu
lavraie Jeanned’ArcàReims,
au moins de loin. C’est un
des principaux dirigeants
messins depuis 1430. Il
apparaît pendant cette
période comme un partisan des ducs de Lorraine : au moment de la conspiration
dite des frères Baudes (septembre 1430), il semble avoir soutenu les marchands
partisans d’une entente avec le duc Charles II. Enmars 1431, il négocie à Nancy, la
libération de tous les prisonniers de la « Guerre de la hottée de pommes » qui avait
opposéMetz au duc de Lorraine ; le 5 août 1433, avec Aubert Boulay, il fait partie
des commissairesqui jurent l’alliancede six ansavec lenouveauduc,Renéd’Anjou ;
il est désigné commearbitre, avec Jeandevy,pour les litigesquipourraient survenir
entre les Lorrains et Metz dans la mise en œuvre de cette alliance. Nicole Louve
peut représenter pour les Lorrains un interlocuteur précieux. Il en va de même
pour Nicole Grognat qui, fait prisonnier par les Lorrains lors de la «Guerre de la
hottée de pommes », a été le seulMessin libéré par le duc Charles II en août 1430 ;
il a collaboré aux négociations de l’alliance avec le nouveau duc en 1433 ; en mai
1434, il participe aux joutes organisées à Pont-à-Mousson par ce dernier pour
célébrer l’investiture du duché de Lorraine que l’empereur vient de lui accorder et
il gagne deux joutes. Quant à Joffroi Dex, il est le cousin de Nicole Grognat ; en
Jean de vy aux pieds de saint Pierre Célestin, Le livre
d’heures de Jean de Vy, ms Metz BM 1598, fol. 12 r°
Cliché Médiathèque de Metz.
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novembre 1436, il accompagnera René d’Anjou quand celui-ci partira en Flandre
pour négocier sa libération définitive. Pour cette escorte, Jacomin Boulay, le frère
de Aubert Boulay, sera son écuyer.
Ces patriciens messins pouvaient estimer qu’il était de l’intérêt de la cité
de participer à une manœuvre en faveur de René d’Anjou, pour conserver
l’alliance de ce dernier et la paix dans le Pays messin. Ils venaient de subir en
moins de trente ans deux guerres extrêmement dangereuses et coûteuses en
hommes et en argent, en 1404-1408 et 1429-1430. Le poids financier de la
guerre, joint aux troubles provoqués par la prédication des Observants, avait
menacé la stabilité du gouvernement des patriciens. Par ailleurs l’insécurité
perturbait grandement les relations commerciales : en dépit du siège de
Commercy, Robert de Sarrebruck n’avait pas perdu sa capacité de nuisance et
les écorcheurs n’étaient jamais loin du Pays messin. Enfin, le duc de Lorraine
et de Bar pouvait « clore les chemins » : depuis la réunion des duchés, les
routes vers la France, la Bourgogne, les Pays-Bas par la Woëvre étaient
contrôlées par le même pouvoir ; de plus la Moselle pouvait être coupée à
Pont-à-Mousson et à Sierck. Toutes ces raisons militaient pour le maintien et
même le renforcement de l’alliance avec René d’Anjou. En conséquence les
Messins ne devaient voir que des avantages à soutenir une manœuvre qui
permettrait au duc d’échapper à sa prison bourguignonne et qui leur vaudrait
sa reconnaissance.
À la manœuvre, Robert de Baudricourt
Qui pouvait avoir eu l’idée de recruter une fausse Pucelle pour tenter
d’arracher René d’Anjou à sa prison dijonnaise ? Qui en avait les moyens ?
un nom s’impose, celui de Robert de Baudricourt : seigneur de
Baudricourt (vosges), Nonsart (Meuse) et Sorcy (Meuse), c’est un vassal du
duc de Lorraine qui l’a nommé capitaine de vaucouleurs en1420 et dont il est
cité comme conseiller en mai et novembre 1436. Peut-être a-t-il besoin de se
faire pardonner sa fuite peu glorieuse du champ de bataille à Bulgnéville,
selon le témoignage du curé de Saint-Eucaire. Peut-être même n’en est-t-il pas
à sa première tentative pour libérer René d’Anjou : d’après une lettre du
conseil de Bourgogne datée du 30 novembre 1431, Baudricourt avait mis sur
pied un complot pour entrer en contact avec le duc et le faire échapper du
château de Bracon où celui-ci était alors enfermé, tandis que lui-même l’atten-
drait avec trois cents hommes à Gondrecourt près de Commercy ; le complot
fut découvert et René d’Anjou transféré à Dijon, dans la tour de Bar. Baudricourt
a pu tenter de rééditer une opération exceptionnelle quand aucun espoir de
libération rapide ne se dessinait pour le duc. Il avait des relations dans le
Jarnisy et dans le nord du Barrois, à l’ouest de Metz. Comme conseiller du duc
René, il avait eu l’occasion de rencontrer les patriciens messins à l’occasion des
négociations des années 1433 et 1434, ou bien lors du siège de Commercy. Il
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devait être suffisamment
proche de Jean de vy, le
seigneur de la Grange-
aux-Ormes, pour lui
prêter, en 1440, le Tite-Live
qu’il avait reçu de René
d’Anjou et que le Messin
fit copier3.
RobertdeBaudricourt,
qui avait fréquenté la vraie
Jeanne d’Arc, avait les
moyens d’en recruter une
fausse capable de jouer ce
rôle. On sait par plusieurs
témoignages que des
femmes montées à cheval,
mi-cantinières, mi-prosti-
tuées, accompagnaient les
armées. Dans ce milieu
Baudricourt a pu recruter
une jeune femme ressem-
blant à la vraie Jeanne d’Arc
et suffisamment intelligente
pour tenir ce rôle. Mais à lire le récit du curé de Saint-Eucaire, on comprend que
l’aventure a tourné court : Claude-Jeanne passe trois semaines à Marieulles sans
rien faire, part en pèlerinage (peut-être pour chercher des directives), revient à
Marieulles, puis part brusquement pour Arlon, à la cour de la duchesse de
Luxembourg. De toute évidence, elle a attendu des instructions qui ne sont pas
venues.
Ce qui n’est pas difficile à expliquer : de mai à août 1436, René d’Anjou,
qui ignore peut-être les projets de Robert de Baudricourt, cherche à retrouver
sa liberté par les moyens habituels au Moyen Âge, c’est-à-dire en payant une
rançon. Il obtient des États de Lorraine et du Barrois le vote d’une aide en sa
faveur et le 6 août 1436, de Louis de Châlon, prince d’Orange, un prêt de
15000 livres, ce qui va lui permettre de se voir accorder six semaines de liberté
pour négocier avec Philippe le Bon. Dans ce contexte, il est clair que René
d’Anjou cherchait une aide financière bien plus qu’une aide divine et qu’il
n’attendait pas une « Jeanne d’Arc ».
3. Durrieu (P.), « Les manuscrits à peinture de la bibliothèque de sir Thomas Philipps
à Cheltenham », Bibliothèque de l’École des Chartes, L, 1889, p. 396 et 427 ; je remercie
M. P.-E. Wagner d’avoir attiré mon attention sur ce point.
Jeanne d’Arc chassant les prostituées, Martial
d’Auvergne, Vigiles de Charles VII, ms Paris BnF 5054
(1484), fol. 60 v°.
Cliché BnF
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On peut toutefois noter que la manœuvre ourdie par Baudricourt a eu
un écho à Arles : le 27 juin 1436, devant notaire, un habitant d’Arles, la
principale ville du comté de Provence, pariait que Jeanne d’Arc, la vraie, était
encore vivante et qu’il le prouverait devant témoins4. Ce qui montre que, dans
les domaines de René d’Anjou, le bruit avait couru de la réapparition de Jeanne
d’Arc.
Arlon-Cologne-Metz (août-novembre 1436)
Une autre mission pour Claude-Jeanne
Pourquoi Claude-Jeanne est-elle partie pour Arlon ? Elle y est attirée par
la duchesse de Luxembourg, Élisabeth de Görlitz ; celle-ci possède une maison
à Metz, y séjourne volontiers pour se distraire et a dû être rapidement mise
au courant de la présence de cette Jeanne. La suite du récit du curé de Saint-
Eucaire nous apprend qu’à la cour d’Arlon, Claude-Jeanne rencontre le fils du
comte de virnembourg, un vassal des ducs de Luxembourg et partisan du duc
de Bourgogne. Le jeune virnembourg l’entraîne à Cologne où elle entre le
2 août 1436 selon le registre de la ville. Elle y rencontre le comte qui lui offre
« une très belle cuirasse pour l’armer ». Pourquoi Cologne ? Le curé de Saint-
Eucaire ne donne aucune information sur ce point.
C’est le Dominicain Jean Nyder qui, dans son Formicarius, un ouvrage
de démonologie, achevé en 1437-1438, signale le cas d’une femme qui, à
Cologne, s’était vantée de pouvoir placer sur le siège archiépiscopal de
Trèves un des deux candidats qui se disputaient ce siège,« comme auparavant
la pucelle Jeanne l’avait fait pour le roi de France Charles en le restaurant
dans son royaume ; bien plus elle affirmait qu’elle était cette même Jeanne
envoyée par Dieu »5. De toute évidence, il s’agit bien de Claude-Jeanne. En
effet le candidat du duc de Bourgogne au siège de Trêves avait été évincé
par le pape en février 1436. Les virnembourg ont pensé vraisemblablement
à utiliser la « Pucelle de France », devenue disponible, pour forcer la
situation à Trèves en faveur de leur candidat. Mais à Cologne, Claude-
Jeanne, habillée en homme, par ses fréquentations et sa conduite, se fait
4. Stouff (L.), « un pari entre deux Arlésiens à propos de Jeanne d’Arc », Bulletin des
amis du Centre Jeanne d’Arc, 10, 1986, p. 13-17.
5. « sicut virgo Johanna […] regi Carolo Francorum paulo ante fecerat in suum eum regnum
confirmando. Immo illa se eamdem Johannam a Deo suscitatam esse affirmabat » ;
Quicherat (J.), Procès de condamnation et de réhabilitation de Jeanne d’Arc, t. v, Paris,
1849, p. 325.
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repérer par l’inquisiteur Henri Kalteisen qui la cite devant son tribunal.
Aussi est-elle ramenée rapidement à Arlon en septembre 14366.
Le mariage avec Robert des Armoises
Le curé de Saint-Eucaire ne sait rien de cette équipée et se borne à en
rapporter l’épilogue : le mariage de la Pucelle avec Robert des Armoises, un
chevalier veuf et désargenté, qui était par alliance un lointain parent de Robert
de Baudricourt. Sans doute s’agissait-il de mettre Claude-Jeanne à l’abri des
poursuites de l’Inquisition, de la « caser » pour la remercier de sa bonne
volonté ou pour éviter qu’elle ne parle. Robert des Armoises pour des manque-
ments à ses devoirs de vassal envers le duc de Bar avait vu une partie de ses
fiefs confisquée7. Aussi était-il à court d’argent. Le 7 novembre 1436, à Marville,
Robert des Armoises « et Jehanne du Lys, la Pucelle de France » pressés par la
nécessité vendent pour 350 francs les revenus du quart de la seigneurie de
Haraucourt (dans les Ardennes) pour quatre ans, ainsi que 10 muids de sel sur
les salines de Moyenvic et de Marsal. Selon la Chronique, les époux habitent la
maison que possédait Robert des Armoises à Metz, devant Sainte-Ségolène.
Pour combien de temps ? Le curé ne donne aucune précision et ne parle plus
de la Pucelle ni de Robert des Armoises ; après l’acte du 7 novembre 1436, il
n’y a plus aucune trace de ce dernier.
Retour à la vie militaire en 1438-1439 ?
Une campagne en Italie ?
C’est au détour d’une chronique parisienne, le Journal d’un Bourgeois de
Paris, œuvre d’un universitaire et membre du clergé parisien, que l’on entend
à nouveau parler de la fausse Jeanne d’Arc8. Le passage se place dans le Journal
après les faits concernant septembre 1440 et relate l’arrivée à Paris depuis
Orléans d’une pucelle, et le fait que « la grande erreur recommença de croire
6. Atten (A.), « Jeanne-Claude des Armoises ein Abenteuer zwischen Maas und
Rhein », Kurtrierisches Jahrbuch, 1979, p. 151-180.
7. Jamais Robert des Armoises n’a été possessionné à Jaulny ; en 1447, c’est un Thierry
des Armoises, d’une autre branche de la famille des Armoises, qui est cité dans un
acte comme possédant une partie de la seigneurie de Jaulny ; Choux (J.), « Robert
des Armoises Sire de Tichémont », Annales de l’Est, 1963, 2, p. 99-147.
8. Journal d’un bourgeois de Paris, Beaune (C.) (éd.), Lettres gothiques, Paris, Le livre de
poche, 1990, p. 397-398.
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fermement que c’était la Pucelle ». Aussi celle-ci est-elle arrêtée et jugée par
l’université et le Parlement. Le réquisitoire qui est prononcé contre elle
apprend qu’elle avait été mariée à un chevalier dont elle avait eu deux fils,
qu’elle avait été en Italie comme pénitence pour avoir frappé sa mère et qu’elle
avait fait la guerre pour le compte du pape Eugène Iv. Le Bourgeois de Paris
ignore évidemment tout des événements de Metz, mais il est clair que la
Pucelle dont il est question dans son récit est Jeanne des Armoises. Deux
questions se posent :
Claude-Jeanne aurait eu deux fils de Robert des Armoises ? Il n’y en a
aucune trace dans les sources messines ; c’est Philibert des Armoises, fils du
premier mariage de Robert des Armoises avec Alix de Manonville, qui a hérité
des fiefs de son père9. Néanmoins il est fort possible que ces deux fils soient
morts en bas-âge. Ces naissances pourraient indiquer que Jeanne-Claude serait
restée à Metz au moins jusqu’à fin 1438.
Quand Claude-Jeanne s’est-elle rendue en Italie ? Est-ce entre juin 1434,
quand le pape Eugène Iv avait dû fuir Rome révoltée, et octobre 1434, quand
il rentra dans Rome, rétabli par les armes. Dans ce cas, quand Claude apparaît
à la Grange-aux-Ormes, elle aurait déjà une carrière militaire derrière elle. Il
est possible aussi que Jeanne ait pu tenter de rejoindre Eugène Iv quand
celui-ci séjournait à Ferrare (1437-1438), puis à Florence à partir de janvier
1439 ; violemment contesté par le concile de Bâle, Eugène Iv ne regagna Rome
qu’en 1443. Dans ce cas Claude-Jeanne aurait quitté Metz en 1439 pour
reprendre sa carrière militaire. De fait en 1439, une armée d’écorcheurs quitta
la Lorraine pour prendre la direction de Bâle, soi-disant au nom du pape
Eugène et dévasta l’Alsace10. Claude-Jeanne aurait-elle retrouvé d’anciens
compagnons ?
Une campagne sous les ordres de Gilles de Rais ?
Il est possible qu’après l’Italie, Claude-Jeanne ait poursuivi sa carrière
militaire en France dans la région du Mans : une lettre de rémission royale,
accordée en juin 1441, fait allusion à des faits qui ont eu lieu deux ans
auparavant, c’est-à-dire aux alentours de juin 1439 ; par cette lettre, Jean de
Siquenville, un écuyer gascon, obtient du roi son pardon pour des exactions
commises lors du siège duMans sous le commandement de Gilles de Rais, alors
maréchal de France. Celui-ci voulant assiéger Le Mans, avait confié à cet
9. Choux, op. cit., p. 165-166.
10. Girault (P.-G.), « Les procès de Jeanne-Claude des Armoises », dans De l’hérétique à
la sainte Les procès de Jeanne d’Arc revisités, Neveu (F.) (éd.), Caen, 2012, p. 205 ;
Tuetey (A.), Les écorcheurs sous Charles VII, Mémoires de la Société d’émulation de
Montbéliard, 1874, p. 100-113.
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écuyer « la charge et gouvernement des gens de guerre que avoit lors une
appelée Jehanne qui se disoit Pucelle »11. Il est tentant de voir dans cette
« Jehanne » Jeanne des Armoises.
Succès et échec de la mystification (1439-1440)
Quelle qu’ait été sa carrière après son mariage, il est sûr que Jeanne des
Armoises n’a pas renoncé à exploiter le rôle qu’on avait voulu lui faire jouer.
Les séjours à Orléans12
En1439, elle n’hésite pas à retourner àOrléans, particulièrement attachée au
souvenir de sa libératrice. Les comptes de la ville des 28, 29 et 30 juillet 1439
apprennent que « dame Jehanne des Armoises » a été reçue par les autorités : on
lui offre du vin et de la viande pour le dîner et le souper ; le 1er août, on lui fait un
don de 210 livres parisis
« pour le bien qu’elle a fait à
ladite ville durant le siège »,
c’est-à-dire pour l’avoir
délivréedusiègedesAnglais,
dix ans auparavant ; mais
elle quitte inopinément la
table du souper sans même
attendre l’arrivée du vin, ce
qui est une grave impoli-
tesse. visiblement la dame
des Armoises a eu peur : de
quoi ? De qui ?
La même année, le
27 septembre, le bailli de
Tours envoie une lettre au
roi« touchant le faitdedame
Jehanne des Armoises » ;
elle-même, par le même
courrier, envoie aussi une
lettre au roi. Ce n’est d’ail-
leurs pas la première fois
11. Lecoy de la marche (A.), « une fausse Jeanne d’Arc », Revue des questions
historiques, X, 1871, p. 562-582.
12. Quicherat, op. cit., p. 326-327.
Siège d’Orléans, Martial d’Auvergne, Vigiles de
Charles VII,ms Paris BnF 5054 (1484), fol. 54 v°.
Cliché BnF.
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que Claude-Jeanne cherche à entrer en contact avec Charles vII : dès son séjour à
Arlon, en juillet et en septembre-octobre1436, avant et après sonéquipéeàCologne,
elle lui avait envoyédes lettres soit par l’intermédiaired’unhéraut soit par son frère,
Jean du Lys13.
L’année suivante, le 4 septembre 1440, elle est à nouveau reçue à Orléans
où la ville lui offre à boire. Or Charles vII, venant de Bourges, est solennellement
reçu Orléans le 18 septembre où il reste jusqu’à la fin du mois14. À cette date,
l’aventurière se sent peut-être suffisamment assurée pour tenter de mystifier
le roi, sans doute pour obtenir de lui des honneurs et des gratifications
matérielles, comme la ville d’Orléans venait de le faire.
L’entrevue avec le roi
un texte tardif, de 1516, les Prouesses et hardiesses de plusieurs roys et
empereurs de Pierre Sala, un humaniste lyonnais, rapporte un témoignage oral
recueilli en 1480, celui de Guillaume Gouffier qui avait été le valet de chambre
de Charles vII. Selon ce dernier, « dix ans après (sous-entendu : la vraie Jeanne
d’Arc) fut ramenée au roi une autre Pucelle affectée qui moult ressemblait à
la première. Et voulait on donner à entendre que c’était la première qui était
ressuscitée ». une entrevue est organisée dans un jardin sous une grande
treille ; le roi, pour éprouver cette « pucelle », envoie un de ses gentilshommes
l’accueillir comme s’il était le roi ; mais « ceux qui manigançaient cette
trahison » avaient averti la fausse Pucelle que le roi portait une botte fauve.
Aussi celle-ci ne se laisse pas abuser, va droit au roi qui, étonné, lui dit
« Pucelle, m’amye, vous soyez la très bien revenue, au nom de Dieu qui sçait
le secret qui est entre vous et moy ». À ces mots la fausse Pucelle tombe à
genoux et avoue son imposture ; ses comparses « furent punis très durement »15.
Ce récit, écrit longtemps après les faits, subit l’influence de la légende
johannique : on y retrouve la répétition du scénario de la reconnaissance de
Charles vII par Jeanne d’Arc à Chinon, alors que celui-ci se serait dissimulé
parmi les seigneurs de son entourage ; on y retrouve aussi la mention du
« secret » échangé entre le roi et la Pucelle dont parlent les témoins du procès
de réhabilitation de Jeanne d’Arc en 145616. Aucune autre source ne mentionne
la rencontre de Jeanne des Armoises avec Charles vII, ni la punition de ceux
qui auraient trempé dans une manœuvre pour le tromper. Néanmoins, sachant
13. Atten, op. cit., p. 157.
14. Girault, op. cit., p. 199.
15. Ibid, p. 205-206.
16. Beaune (C.), Jeanne d’Arc, Paris, Perrin, 2004, p. 98-101.
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que l’aventurière avait toujours tenté d’entrer en contact avec le roi, il est fort
possible qu’elle ait risqué une entrevue, ce qui lui valut d’être démasquée.
C’est ainsi que le récit du Bourgeois de Paris s’éclaire.
Le dénouement
Pour mettre fin à la rumeur, la fausse Pucelle est amenée « bon gré mal
gré » à Paris, c’est-à-dire qu’elle a été arrêtée et emprisonnée. En effet, pour
avoir voulu tromper le roi, elle a participé à une « trahison » (c’est le terme
employé par Pierre Sala) contre le roi ; elle a donc commis un crime de
lèse-majesté, au sens large ; en conséquence elle est jugée par le Parlement,
après consultation de l’université. Son jugement est proclamé sur le perron
de marbre du palais de la Cité, la grosse dalle taillée dans le marbre noir,
placée au pied des marches conduisant de la cour du Mai à la Galerie mercière ;
les condamnés morts ou vivants y étaient exposés à l’humiliation publique et
y entendaient proclamer leur jugement17. Habituellement, après le « prêche »,
l’accusé doit confesser ses fautes, faire amende honorable et se voir infliger
une pénitence, éventuellement complétée par une peine temporelle, telle
l’exposition au pilori, la prison, ou le bannissement. Le Bourgeois n’en dit mot.
Il se borne à mentionner qu’après sa condamnation la fausse Jeanne est
retournée à la guerre : « et fut en garnison et puis s’en alla ». Le destin de
l’usurpatrice lui importe peu, l’important pour lui est d’établir clairement son
imposture : elle n’est pas pucelle puisqu’elle a été mariée et a eu deux enfants,
elle a commis le crime de lever la main sur sa mère, elle a fait « homicide »
par deux fois quand elle était à la guerre. De toutes façons pour le Bourgeois,
qui soutient les Bourguignons, la vraie Jeanne d’Arc était déjà une hérétique
ou une sorcière. Notons que Jeanne des Armoises a gardé le silence sur les
promoteurs de la mystification dont elle avait été l’instrument consentant.
Épilogue
Qu’est-elle devenue après son jugement ? Elle a pu poursuivre sa carrière
militaire comme semble le dire le Bourgeois ; la guerre de Cent ans n’est pas
achevée et les opérations militaires, soit celles des routiers soit celles des
armées royales, se poursuivent jusqu’en 1453. Elle a pu mourir à la guerre.
Si elle a survécu, a-t-elle à nouveau tenté de tromper son monde ? une
lettre de rémission est accordée par René d’Anjou en 1457 à une Jeanne de
Sermaises ou des Ermaises, épouse d’un certain Jean Douillet ; cette Jeanne
17. Whiteley (M.), « Deux escaliers royaux du xive siècle : les grands degrez du palais
de la Cité et la grande viz du Louvre », Bulletin monumental, vol. 147, 1989, 2,
p. 133-142.
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avait eu un contentieux avec la dame de Saumoussay, un village au sud de
Saumur ; celle-ci la fit emprisonner. Les officiers de justice ne trouvèrent rien
à lui reprocher si ce n’est « qu’elle s’estoit fait appeller par long temps Jehanne
la Pucelle, en abusant et faisant abuser plusieurs personnes qui autres foiz
avoient veu la Pucelle qui fut a lever le siège d’Orléans contre les anxiens
ennemis de ce royaulme ». Elle fut bannie du comté d’Anjou pour cinq ans,
puis après ce temps, laissée libre d’aller où bon lui semblait « pourveu
toutesvoys que doresnavant elle se desportera honestement tant en abiz que
autrement ainsi qu’il appartient à une femme de faire »18. S’agit-il de Jeanne
des Armoises remariée ? D’où la mansuétude relative de René d’Anjou qui
avait pu apprendre comment l’aventurière avait tenté de le libérer de sa prison
dijonnaise. S’agit-il d’une homonyme, une Jeanne de Sermaises, un village en
Anjou, victime de cette homonymie et donc d’une erreur judiciaire19 ?
S’agit-il de la Pucelle de Sermaize, un village près de Domrémy près
duquel une nouvelle Jeanne s’est manifestée entre 1449 et 1452 : à l’occasion
d’une enquête menée en 1476 et portant sur la descendance de Jean vouthon,
l’oncle maternel de la vraie Jeanne d’Arc, deux témoins disent avoir rencontré
à Sermaize vers 1449 « une nommée Jehanne, soi disant estre la Pucelle, native
comme elle disoit de la ville de Dompremy » ; celle-ci rendit visite aux enfants
de Jean vouthon et se fit offrir à manger. Dans la même enquête, le curé de
Sermaize dit avoir joué à la paume contre une jeune femme, habillée en
homme, vers 1452 ; celle-ci encore une fois revendiqua d’être la « Pucelle ».
Néanmoins un de ces témoins ajoute qu’il ne sait « si ladite Jehanne estoit la
Pucelle qui accompagna le feu roi Charles à son sacre à Reims »20. Autant dire
que cette « Pucelle de Sermaize » n’a pas vraiment convaincu. Est-ce elle qui
aurait tenté sa chance en Anjou quelques années plus tard et obtenu la lettre
de rémission accordée par René d’Anjou ?
Nous sommes donc dans l’incertitude sur le destin de Jeanne des
Armoises après 1440, sur la date de sa mort et le lieu de sa tombe21.
18. Lecoy de la Marche, op. cit., p. 578-579.
19. Girault, op. cit., p. 209.
20. Boucher de Molandon (R.), « La famille de Jeanne d’Arc : son séjour dans l’Orléanais
d’après des titres authentiques récemment découverts », Mémoires de la Société
archéologique et historique de l’Orléanais, XvII, 1878-1880, p. 126-129.
21. Le recensement des pierres tombales de l’église de Pulligny-sur-Madon, effectué en
1893 par l’abbé Eugène Martin, n’indique nulle part la tombe de « Jeanne du Lys
Pucelle de France dame de Tichémont » ; Martin (E.), « Pulligny », Mémoires de la
Société d’archéologie lorraine et du Musée historique lorrain, t. 43, 1893, p. 100-104.
Selon Beaune (C.), Jeanne d’Arc Vérités et légendes, Tempus, Perrin, Paris, 2012,
p. 217-220, cette légende est lancée à la fin du xviie siècle par les descendants des
Armoises pour tirer profit de cette ascendance.
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L’aventure de la fausse Pucelle de Metz est à replacer dans des siècles où
plus d’une trentaine d’usurpations d’identités sont signalées par les chroniques,
notamment des faux rois, empereurs ou princes, en Flandre, en Italie et dans
l’Empire au xiiie siècle et en Angleterre au xve siècle. Le plus souvent des
intérêts politiques sont en jeu. Tel est le cas de la manœuvre de Baudricourt
qui, mettant en scène une fausse Jeanne d’Arc, visait à délivrer René d’Anjou
de sa prison bourguignonne. L’usurpation réussit dans un premier temps
parce qu’elle servait tant les intérêts des frères de la vraie Jeanne qui, de bonne
foi ou non, attendaient d’elle un appui dans leur ascension sociale, que ceux
des Messins favorables à la paix avec le duc de Lorraine. L’instrument de cette
manœuvre avortée, Jeanne des Armoises, n’hésita pas à reprendre la mystifi-
cation à son compte et à mener, pour un temps, avec hardiesse et détermi-
nation, une vie en dehors des normes sociales de son temps. 
